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PASSERELLES VERS
DAUTRES MONDES

Quand eile a ecrit «La maladie comme meta-
phore», Susan Sontag avait le cancer et les
medecins la disaient condamnee. Si eile
reussit finalement ä guerir grace ä la chimio-
therapie, Susan Sontag pensait alors que cet
essai serait la derniere oeuvre de sa vie. Ses
reflexions, assez provocantes, reposaient sur
une question essentielle: pourquoi les malades

du cancer et, de maniere generale, tous
les malades, nourrissent-ils un sentiment de
culpabilite? «Parce que la maladie est une
metaphore, une image qui evoque la peine, la
desorganisation et la destruction», repondait
Susan Sontag. Cette maniere de considererla
maladie comme l'ennemi absolu est ä Pori-
gine du sentiment de culpabilite et de l'etat
depressif qui pesent sur l'homme malade et
qui le conduisent ä la resignation. Elle est un
Probleme, disait encore Susan Sontag, non
seulement pour les malades eux-memes et
pour les medecins, mais aussi pour la societe.
Et l'experience vecue par l'ecrivain est peut-
etre la meilleure illustration d'une maniere
differente de faire face ä la maladie: «Ecrire
cet essai m'a soulagee», expliqua Susan Son-
tag apres sa guerison. «J'ai pu ainsi com-
prendre beaucoup de choses, travailler et
creer. Je n'etais plus une victime reduite ä
la passivite.»
Le moyen d'expression de Susan Sontag est
Pecriture. Son approche de la maladie en tant
que phenomene naturel, que nous devons
accepter parce qu'il fait partie integrante de
notre vie, est aussi celle du psychiatre alle-
mand Alfred Bader qui, lui, a passe de nom-
breuses annees ä etudier les differentes
formes d'expression utilisees par les handicapes
mentaux. Auteur de multiples ouvrages sur
le theme de la folie et de la creativite, Bader
est convaincu que «la folie est un trait
humain»,que«le plus detraque des hommes
reste un etre humain». Pourtant, on consi-
dere souvent les handicapes mentaux
comme des sous-hommes, auxquels on n'ac-
corde pas de place dans la societe. Leur etat
demeure incomprehensible ä la majorite des
individus sains et normaux. Mais depuis
quelques annees, de gros efforts ont ete en-
trepris pour donner ä ces malades des
moyens de s'exprimer. A la clinique psychia-
trique argovienne de Königsfelden, par
exemple, on accorde une grande attention

aux travaux artistiques des patients. «La
detresse et la maladie psychiques boulever-
sent et usent le malade», explique le profes-
seur Fritz Gnirrs, medecin chef ä Königsfelden.

«Elles le menacent d'isolement social.
La fuite dans un monde imaginaire accelere
le processus de son repli sur soi et de son
detachement de la realite. Mais derriere
cette defense se cache un monde plein de vie
et de sentiments. C'est de cet imaginaire
dont nous parlent les malades dans leurs
dessins et leurs peintures. En etudiant la
signification de ces oeuvres, on arrive parfois
ä connaitre le monde interieur de ces
hommes.»
Les peintures, les sculptures et toutes les
autres oeuvres, spontanees, realisees par des
handicapes mentaux sont reunies sous le
vocable d'«Art Brut». Certaines ont ete
presentees au public lors d'expositions, ä

Lausanne notamment oil il existe meme un
musee de l'Art Brut. Ce musee a ete cree
grace ä l'initiative du peintre frangais Jean
Dubuffet qui avait, au fil des annees, ras-
semble les oeuvres de handicapes de tous
ages, mais aussi d'enfants et de vieillards.
Dubuffet a finalement legue sa collection ä la
Ville de Lausanne avec l'espoir qu'elle nous
aide ä mieux connaitre et mieux comprendre
ces gens qui vivent en dehors des normes de
la societe. Les oeuvres de ces «artistes» n'ont
pas seulement eveille la curiosite des
critiques d'art; elles ont egalement suscite l'inte-
ret des psychiatres. Beaucoup d'entre eux se
sont mis ä utiliser l'art comme principe de
base dans leurs therapies. Le psychiatre
autrichien Leo Navratil, auteur lui aussi de
plusieurs essais consacres ä Part, la creation
et la folie, est devenu un peu le specialiste de
la question. II a notamment dedie un de ses
ouvrages ä un certain Johann Hauser, ne en
1926, qui, handicape mental, vit depuis Page
de 17 ans en höpital psychiatrique. Hauser a

commence ä peindre quand il avait 32 ans. II
a produit des centaines d'oeuvres, plus eton-
nantes les unes que les autres, qui n'ont pas
laisse les critiques indifferents, et qui reve-
lent surtout, selon Navratil, un monde «de
manie et de depression». Navratil pretend
que l'Art Brut reflete le desir de s'exprimer
que chaque homme porte en lui et que l'on
peut observer chez les enfants dejä. Ceux-ci iournhz s.v.p.
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CRS: TRAVAIL MEDICO-SOCIAL EN SUISSE

SIDA: la peur du contact
II n'est guere de sujet qui eveille autant de craintes ä l'idee d'un

contact, physique ou psychique, que le SIDA. Mais il n'est pas

possible d'ignorer les victimes du SIDA: il s'agit d'hommes et

de femmes qu'un sort terrible a frappes. Pour la Croix-Rouge

suisse, le SIDA est un defi quelle est prete ä relever.

SIDA - PREVENTION
La Croix-Rouge suisse traite des problemes du SIDA sous Tangle de la prevention dans le

cadre de chacun des cinq cours de sante destines ä la population. Nous avons soigneuse-

ment forme dans ce but des infirmieres diplomees qui donnent, dans les sections regionales,

ces cours congus selon les methodes les plus recentes.

En Suisse, le test des anticorps anti-HIV est obligatoire dans tous les centres de

transfusion, mesure qui a pour but de reduire ä un minimum absolu le risque dune infection par
transfusion de sang.

Au plan international, la Croix-Rouge suisse apporte, avec l'aide technique du La-

boratoire central, son soutien aux Services de transfusion de plusieurs pays africains, et

encourage les mesures de prevention (test des anticorps anti-HIV) prises par les

gouvemements dans le cadre de leur lutte contre le SIDA.

CRS - aider son entourage
Un engagement au service
du prochain

LE SYMBOLE DE L'HUMANITE +
Croix-Rouge suisse CRS, Secretariat central, Rainmattstrasse 10, 3001 Berne, telephone 031 66 7111



passent par un stade au cours duquel ils des-
sinent et peignent pour, comme dit Navratil,
«apprehender le monde et saisir les choses
dans leur realite». Cette quete est identique
ä celle par laquelle les handicapes mentaux
essaient de transcender leur etat. C'est la un
parallele qui mene ä ce que nous avons peut-
etre le plus de peine ä comprendre: la mala-
die chez l'enfant.
Dans une approche essentiellement thera-
peutique, le medecin anglais Susan Bach
s'est specialise dans l'etude des dessins
d'enfants malades, mentaux ou physiques.
Elle a reussi ä constituer un veritable guide
des motifs et des symboles qui reviennent
toujours dans ces dessins. Les medecins
peuvent, ä partir de ces oeuvres spontanees,
mieux comprendre le monde psychique de
leurs jeunes patients; cette comprehension
est d'une grande aide dans le choix et ['application

des traitements physiques. A travers
le langage symbolique des dessins, un lien se
forme entre deux tnondes apparemment

distincts. Mais Susan Bach refuse d'admettre
la separation du corps et de l'esprit; ils constituent

un ensemble, un seul organisme. A
travers leurs dessins, on arrive ä mieux
comprendre les maladies des enfants. Susan
Bach: «Par cette forme de communication
non verbale, dans un langage qui lui est
propre, l'etre humain traduit aussi bien son
etat physique que psychique.»
Comprendre le langage de la maladie signifie
aussi reconsiderer la place du malade dans
la societe. Le president de la Confederation,
Jean-Pascal Delamuraz, ne disait pas autre
chose en commenpant ainsi son discours du
nouvel an 1989: «Je voudrais saluer d'abord
tous ceux qui, parmi vous, souffrent dans
leur corps ou dans leur äme, et ceux qui sont
tourmentes par les soucis. J'aimerais leur
dire qu'ils ne sont pas seuls et leur apporter
un peu de chaleur humaine, ainsi qu'ä tous
ceux qui, dans notre pays, se sentent exclus,
abandonnes ou marginalises. Et ils sont
nombreilX.» A Richard Christen

Les dessins des
enfants malades
cachent de nom-
breux symboles.
Leur observation
et leur comprehension

aident ä faire
le lien entre deux
mondes apparemment

etrangers
fun a lautre.
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